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de  voftre  Majcfté  à la  Couronne, 
toutes  mes  actions  en  vne  profon- 
de innocence,  & neantmoins  ef- 
prouuévn  traideraent  bien  cfloi- 
crné  de  celuy  C][ue  ic  deuois  attendre^ 
mes  maux  à la  longue  m ont  faiéf 
venir  la  parole, pour  la  fupplier  tres^ 
humblement  dy  faire  apporter  du 
remede.  Paflant  par  deifus  les  an- 
ciens pour  venir  aux  plus  recens  : 
Vous  fçauez.  Sire,  le  comman- 
dement que  la  Royne  me  fift  au 
mois  de  lanuier  dernier,  en  voftre 
prefènee,,  de  ne  partir  point  de  la 
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Cour, pour  q^uclquc  caufe  que  cc 
fuft,  iufques  a ce  que  i’en  eufTe  la . 
permiffion , cncores  que  ce  fuft  à la 
ruine  de  mes  affaires  domeftiques, 
qui  demandoient  des  ce  temps  là  vn 
ordre  tres-prompt.  lenelaiffay  pas 
neantmoins  d’obeyr;dixhui6tiours 
apres , fans  eftrc  conuaincu  d’auoir 
cffayé  de  me  départir  dcrobeifsàce, 
merepolàntfur  letefmoignagc  d’v- 
ne  droifte  confcictice , Sc  fur  u feu- 
rctéoù  ie  croyois  eftrecnCour,  ic 
fus  fait  prisonicr  & garde  en  la  forte 
que  voftreMaj  efté  a feeurneuf iours 
apres,Dicu  me  traiftant  félon  la  pu- 
reté qu’il  auoit  toujours  veu  en 
mes  intentions , me  mit  en  liberté, 
& au  lieu  de  m’inlpirer  vne  retraite 
' courte  & ailée,  m’en  conlcilla  vne 
tres-longuc  & impofliblc,  s’il  ne 
m’euft:  côduit  par  la  main , pour  me 
rendre  dans  mes  maifons,&  me  fai- 
re par  ce  moien  euiter  le  blafmc  que 
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voftrcMajcftém’cuft  peu  donner^ 
C ie  me  fufle  retiré  ailleurs.  Celle 
procedure,  S ï r e,  me  fembloit 
propre  à procurer  la  paix , à ccluy 
quiraonllroitli  clairement  ne  ref- 
pirer  autre  chofe.  le  fuis  bien  efloi- 
gné  de  la  iouylTance  d’vn  ü réglé 
delir,ie  n'ay  pas  eûé  pluftoft  icy  que 
i’ay  feeu  premieremét  que  Nantes, 
& depuis  que  toute  la  prouince 
eftoit  en  armes  contre  moy , les 
bruids  encores  n’eulTent  pas  eu  la 
force  d’efmouuoir  ma  creancermais 
eftans  tombé  entre  mes  mains  deux 
domeftiques  de  Môfieur  de  Mont- 
bazon,  ieles  ay  trouuezlàifis  d’vne 
commilïion  & de  deux  lettres  de 
eachet,pour  me  depolTeder  du  gou- 
uernement  du  Comté  de  Nantes, 
& transférer  ma  charge  audit  fleur 
de  Montbazon.  Si  i’ay  deu  eoncc- 
uoir  de  là  vne  douleur  plus  fenfible 
que  la  mort  mefinc,  vollre  Majefté 
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lepeutiugcr,  d’autant  plus  que  la 
Commiflion  m’a  appris, que  le  met 
me  mal  m’eftoit  fait  en  tout  le  relie 
de  mongouucrncmcntjoùi’ay  fceu 
d’ailleurs  que  les  autres  Lieutenans 
eftoient  prefts  à fe  rendre  chacun 
d’eux  auec  ma  defpoüille  en  fon  de- 
partement: En  Cour,  quand  i’ay 
defiré  d’en  partir  pour  mes  affaires 
domeftiques , on  me  l’a  défendu  : 
ayant  defferé  à la  defence  , on  m’a 
fait  prifomiier.  Dieu  m’ayat  ellargy 
& rendu  en  ma  maifon,  fa  bonté  eft 
deuenuë  crime  pour  moy , on  m’a 
defpoüille  de  mon  gouuernément: 
Ce  n’eft  pas  encores  airez,on  a armé 
contre  moy , ie  ne  fuis  plus  alfeuré 
en  aucun  lieu , Sire,  iamais  per- 
ionne  n’eut  tant  d’occahon  de  de- 
mander iuftice  à fon  Roy.  Releuez 
moy, i’cnfupplie  tres-humblcmét 
vollre  Majefté,  de  toutes  ces  affli- 
ctions, 1 ay  innocemment  Ôc  vtile- 
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ment  fcruy,ic  ne  dois  donc  pas  cftrc 
defpoüillé  de  ma  charge,  ie  fuis  en 
cftat  paifible  : Il  n çft  par  confe- 
quent  aucun  befoin  d’armer  la  Pro- 
uince  contre  moy.  Par  ma  naiflan- 
cc,&par  tant  d’autres  grands  ref- 
pcds,ie  fuis  plus  attaché  au  feruice 
de  voftre  Majefté  qu’aucun  du 
Royaume  : cela  doit  faire  mieux  iu- 
ger  de  moy , que  de  ceux  en  qui  on 
prend  icy  toute  confiance  : ie  tiens 
du  feu  Roy  voftre  pere , mon  hon- 
neur, mes  biens , & tout  ce  que  i ay 
eu  en  ce  monde,  il  cft  viuant  en  vo- 
ftre perlonne,  ie  luis  bien  fondea 
vous  lupplier  de  me  vouloir  traiter 
comme  il  m’a  traité,  outre  la  répu- 
tation de  iufticc  que  voftre  Majefté 
en  remportera.  Voftre  prouinec 
de  Bretagne  fera  remife  en  paix , la 
confequencc  fen  pourra  eftendre 
plus  loing,  & moy  en  eftatde  vous 
pouuoir  feruir  de  la  vie  & des  biens 
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aux  occafions,  oui ’auray  l’honneur 
d’eftrç  employé,  que  i’accendray 
auec  patiencc^les  execuccray  auec 
la  fidelité, 

SIRE, 


. De  voftrc  tres*humble,  tres- 
obeülànt,  tres-iidele  feruiteur 
& fubjeâ. 

CESAR  DE  VENDOSME, 

A Antem^ct  t.  ieur  de  Mars  1614. 


